
 

Relire Gabriel Garcia Marquez pour appréhender la 

pluralité de la société colombienne (diplomate)  

  

ALGER - La lecture des œuvres de Gabriel Garcia Marquez peut aider à mieux appréhender la 
"pluralité" de la société colombienne et l'accompagner dans un "processus historique" qui doit 
"mener vers la paix", a estimé, mardi à Alger, le Chargé d'affaires à l'ambassade de Colombie en 
Algérie, Alfanso Soria Mendoza. 

Lors d'une rencontre organisée à l'Institut Cervantès d'Alger en hommage au grand romancier 
disparu en avril dernier, M. Mendoza a jugé "important" pour ses compatriotes de relire les 
œuvres du Prix Nobel, pour mieux comprendre "l'identité colombienne" dans sa "diversité" et 
aider à la "construction de la démocratie" dans ce pays d'Amérique latine. 

Pour le diplomate, cette richesse, manifeste dans les livres de Marquez, à travers notamment sa 
revivification des mythes de la culture populaire, doit être mise au service d'une "rétrospective" 
sur l'histoire de ce pays, et plus largement du sous-continent sud-américain, pour comprendre la 
"Colombie nouvelle" qui se construit loin de la "violence" qu'elle connaît depuis les années 1960. 

En novembre 2012, le Gouvernement colombien et la guérilla des Forces armées révolutionnaire 
(FARC, marxiste) ont entamé à Cuba des négociations de paix pour mettre à fin à un conflit armé 
qui dure dans ce pays depuis 50 ans. 

Garcia Marquez avait, grâce à sa stature d'écrivain reconnu mondialement, joué le rôle de 
médiateur entre le gouvernement colombien, la guérilla marxiste et l'Armée de libération 
nationale (Eln, guérilla paysanne d'inspiration chrétienne de gauche). 



Considéré comme un des plus grands écrivains de langue espagnole, Gabriel Garcia Marquez est 
décédé le 17 avril dernier à l'âge 87 à Mexico (Mexique) où il s'était installé en 1961. 

Auteur de "Cent ans de solitude", chef-d’œuvre paru en 1967 et vendu à 10 millions 
d'exemplaires dans le monde, il reçoit le Prix Nobel en 1982. 

"Chronique d'une mort annoncée"(1981), "L'automne du patriarche"(1975) et "L'amour aux 
temps du choléra"(1985)  figurent parmi ses œuvres majeures. 

Chef de file du "réalisme magique", un mouvement littéraire latino-américain des années 1960 
qui mêle élément réels et fantastiques, en s'inspirant des cultures ancestrales du continent, il a 
également été journaliste, notamment dans le quotidien "El Espectador" de Bogota. 



 

 

Hommage a Gabriel Garcia Marquez : Redécouvrir le père spirituel du réalisme magique 

Pour rendre hommage à un écrivain hors pair que le monde de la littérature pleure encore, à 
savoir le Colombien Gabriel Garcia Marquez, dit Gabo, l’Institut Cervantès d’Alger a organisé 
hier, une conférence suivie d’une table ronde sous l’intitulé « Pour toi Gabo »  
Pour rendre hommage à un écrivain hors pair que le monde de la littérature pleure encore, 

à savoir le Colombien Gabriel Garcia Marquez, dit Gabo, l’Institut Cervantès d’Alger a 

organisé hier, une conférence suivie d’une table ronde sous l’intitulé « Pour toi Gabo » afin 

de revenir sur les parcours magiques de cet écrivain exceptionnel et d’ouvrir les voies des 

recherches académique et littéraire d’une icône de la littérature hispano-américaine et 

universelle. 

En présence d’un parterre de journalistes et de passionnés des œuvres du défunt, l’ambassadeur 
d’Espagne en Algérie a mis l’accent lors de 
son allocution d’ouverture sur les points en 
commun de Gabo et de Miguel de Cervantès : 
« Gabo a redonné à la langue espagnole tout le 
prestige et la gloire qu’elle mérite, il y a 
tellement de ressemblance entre les deux 
auteurs, comme la démence des personnages 
principaux de leurs œuvres majeurs, à savoir la 
folie de la famille Buendia dans Cent ans de 
solitude pour Gabo et Don Quichotte pour 
Cervantès. Il y a une profonde solitude des 
personnes vouées à elles-mêmes dans les 

œuvres de Gabo, et c’était le fruit de l’écrivain aussi complexe et compliqué qu’il était, mais trop 
attaché à la famille, notamment à sa femme et sa grande mère », avant d’ajouter : « Gabo était 
trop éloigné de la fanfaronnerie, de la commercialisation de la littérature, qui hélas caractérise 
l’univers éditorial d’aujourd’hui, il était un amoureux des lettres, un lecteur vorace qui travaillait 
des années avant d’achever une œuvre, c’était un grand homme et un écrivain universel, il a 
charmé toute une génération et charmera d’autres avec son style tantôt baroque, tantôt sec dans 
lequel on retrouve son côté journaliste. » De son côté, le chargé d’affaires, délégué à l’ambassade 
de Colombie en Algérie, Alfonso Soria Mendoza, est revenu sur la sensibilité romanesque de 
l’auteur : « Lire Gabo donne l’impression qu’il écrivait pour chacun de nous, l’empathie est 
présente en force et son âme effleure celles de ses lecteurs », tout en plaidant pour une 
redécouverte du père spirituel du réalisme magique : « Il est nécessaire de faire des études, des 
recherches, des thèses et une nouvelle lecture des œuvres de Gabo, ses coutumes et les vastes 
thèmes qu’il a abordés tout au long de sa carrière. » Il est à rappeler que Gabriel Garcia Marquez 
a rendu l’âme le 17 avril dernier, tout le monde littéraire à rendu un vibrant hommage à cette 
icône de la littérature mondiale, auteur de plusieurs best-seller à l’exemple de Cent ans de 
solitude, L’amour aux temps du choléra et L’automne du patriarche. 
Kader Bentounès 
  



 

Institut Cervantès d’Alger 

 

Hommage à l’écrivain colombien Gabriel Garcia MarquezLe père de l’œuvre de référence Cent ans de 

solitude, Gabriel Garcia Marquez, a été ressuscité, le temps d’une table ronde, hier, à l’institut Cervantès 

d’Alger. 

Détenteur du prix Nobel de littérature en 1982, Gabriel Garcia Marquez reste l’un des plus 
grands écrivains du XXe siècle. Il a tiré sa référence le 17 avril dernier, à Mexico, à l’âge de 87 
ans. Son œuvre a été traduite dans presque toutes les langues et vendue à quelque 50 millions 
d’exemplaires à travers le monde. Ainsi le parcours et l’œuvre de ce talentueux écrivain ont été 
évoqués lors d’une table ronde par plusieurs intervenants dont l’auteur et traducteur Mohamed 
Sari, Alfonso Sorao Mendoza, chargé d’affaires à l’ambassade de Colombie, Juan Vicente 
Piqueras, poète et chargé d’affaires auprès de l’institut Cervantès d’Alger et Raquel Romarera, 
directrice de cet institut. 

Surnommé «Gabo» dans toute l’Amérique latine, Alfonso Soria Mendoza a indiqué que dans la 
Colombie de 2014, chacun se souvient des messages du défunt, qui se plaisait à dire qu’il était 
«un personnage plus important que le président de la République». «Il a voulu, explique-t-il, être 
président de par son imaginaire. Nos autorités se sont mises d’accord pour découvrir Gabo. Dans 
l’ensemble de ses œuvres, on retrouve toutes les coutumes. 

L’imaginaire occupe une place de choix dans ses romans. On se rend compte qu’il y a tout 
l’amour des Caraïbes. On voit que toutes ses narrations font partie de la tristesse de la Colombie. 
On retrouve des vérités qui vont au-delà des continents. En 1940, il va donner le climat des 
affaires. Dans tout ce qu’il écrivait, nous avions l’impression qu’il nous écrivait à nous tous.» Le 
conférencier a estimé qu’il fallait absolument revenir à une relecture de Gabo pour permettre une 
Colombie nouvelle. 

Pour sa part, l’auteur et traducteur Mohamed Sari a estimé qu’il était à la fois facile et difficile de 
parler du prix Nobel de littérature Gabriel Garcia Marquez, qui faisait très souvent des 
déclarations extravagantes et fantaisistes. L’écrivain colombien pensait à ses histoires avant 
même de les coucher sur le papier. Mohamed Sari révèle que Garcia parlait beaucoup de 



Faulkner : «Il voulait le démolir. Malgré cela, il n’a pas pu se détacher de lui. Ceci étant, il a 
dépassé Faulkner.» Le roman préféré de Gabo était le dernier, c’est du moins ce qu’il disait de 
son vivant. L’écriture de Garcia Marquez se caractérise par ce côté technique et moderne. 

Preuve en est avec Cent ans de solitude, qui a sauvé le nouveau roman. «Il détenait cette 
modernité tout en restant dans le côté narratif», ajoute-t-il. De son côté, le poète Juan Vicente-
Piqueras a soutenu que, durant les années 1950 et 1960, des auteurs à travers le monde ont su 
plomber l’imaginaire. La littérature du siècle d’or va faire une reconquête de la littérature 
hispanique. La magie et la beauté se retrouvent ainsi dans l’écriture. L’orateur affirme que 
Gabriel Garcia Marquez est le premier écrivain du réalisme magique. Les chroniques d’Inde de 
Christophe Colomb ont eu une influence sur l’œuvre de Garcia, qui était un maître dans 
l’exagération. Il avait beaucoup d’humour avec une astuce littéraire. Il sait que tous «mes mots 
d’amour nécessitent l’exagération dont on ne peut pas limiter le cours». 
Nacima Chabani 

  

   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

UNE TABLE RONDE DÉDIÉE À SON ŒUVRE A EU LIEU HIER  

Marquez à l’Institut Cervantès  

Par : Sara Kharfi  

Un hommage à travers une table ronde a été rendu, hier matin à l’Institut Cervantès 

d’Alger, à l’écrivain colombien Gabriel Garcia Marquez, disparu le 17 avril dernier. 
 

Une table ronde dédiée à l’écrivain colombien 
Gabriel Garcia Marquez “Gabo” (son surnom 
dans toute l’Amérique latine), mort le 17 avril 
dernier à Mexico à l’âge de 87 ans, a été 
organisée hier matin à l’Institut Cervantès. Lors 
de la séance inaugurale, l’ambassadeur 
d’Espagne à Alger, Alejandro Polanco Mata, a 
dressé un parallèle entre l’œuvre de Gabriel 
Garcia Marquez et celle de Miguel de Cervantes, 
soulignant qu’aussi bien la famille Buendia (au 
centre de Cent ans de solitude) que Don 
Quichotte sont “des symboles de la solitude”. 
Pour sa part, le chargé d’affaires E.P. à 
l’ambassade de Colombie en Algérie, Alfonso 

Soria Mendoza, a déclaré qu’il est important aujourd’hui de “relire et redécouvrir Gabo”, 
notamment dans son pays.  
Il expliquera, plus tard, que la réalité colombienne a bien changé et évolué par rapport aux 
1980/90, et que malgré son exil, “Gabo a toujours gardé un lien très fort avec la Colombie”, s’y 
rendant chaque année. Par la suite, Mohamed Sari, écrivain et traducteur (et membre du Centre 
national du livre), Juan Vicente Piqueras, poète et chargé d’affaires auprès de l’Institut Cervantès 
d’Alger, et Raquel Romero, directrice de l’Institut Cervantès, ont mis en avant certains aspects de 
l’œuvre de colossal de Gabriel Garcia Marquez, focalisant leurs communications sur l’écrivain 
complexe. Mohamed Sari, qui a signalé dès le départ que “le monde de Marquez est si vaste” 
qu’il est difficile de le saisir, a axé sa communication sur les déclarations de Gabo. Fasciné par la 
narration de Gabriel Garcia Marquez et sa manière remarquable de raconter des histoires, M. Sari 
a rappelé les “mythes” autour du prix Nobel de littérature 1982, ainsi que l’influence de l’œuvre 
de Faulkner sur l’auteur de L’Automne du Patriarche. Mohamed Sari n’omettra pas d’évoquer 
l’engagement de cet écrivain, qui s’exprimait dans le texte, dans la narration, dans l’œuvre elle-
même. Concernant la traduction vers l’arabe de l’œuvre de Gabriel Garcia Marquez, M. Sari a 
indiqué qu’“au début, il était mal traduit”, rappelant qu’une traduction de Cent ans de solitude 
avait été publiée à la fin des années 1980 mais qu’elle était de médiocre qualité. Ces dernières 
années, la maison d’édition irakienne Al-Mada a publié de remarquables traductions de Gabo 
(mais aussi de Mario Vargas Llosa), notamment celle de Cent ans de solitude et L’Amour au 



temps du choléra, tous deux traduits par Salah Êlmani. Mohamed Sari évoquera également la 
bonne traduction du Tunisien Mohamed Ali Yousfi de L’Automne du Patriarche.  
De son côté, Juan Vicente Piqueras s’est intéressé au boom latino-américain et surtout à la 
génération d’écrivains qui ont écrit des œuvres appartenant au “réalisme magique”, dont fait 
partie Marquez. Une littérature à partir de l’Amérique latine dont les auteurs ont procédé à “une 
reconquête de la langue espagnole”. Pour lui, l’originalité de ces auteurs et de leur littérature se 
situe dans leur capacité extraordinaire à “regarder le passé, les origines”, et dans la “connaissance 
de leur passé”. Gabriel Garcia Marquez était romancier, nouvelliste, journaliste et activiste 
politique, ce n’est que le romancier et homme de lettres qui a été présenté, débattu et discuté lors 
de cette table ronde. 

S. K 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 


